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      Austin, centre du Texas.
Ranch d’Abigail Collins, aux environs de Bastrop, Texas
1er juin, tôt le matin

      Quand, poussée par le dépit, Abigail Collins était entrée dans ce bar, histoire de faire un tour de piste avec un ou deux cow-boys ombrageux et qu’elle avait fini au lit avec le type le plus assommant, le plus sécurisant, le plus coincé du lieu — et par-dessus le marché son plus proche voisin — elle ne s’attendait pas à des conséquences fracassantes… au lit ou après, car, question prudence, Storm le prévisible était un choix sûr.

      Abigail sentit ses yeux la piquer, et ce n’était pas dû à la stalle de Coco qu’elle était en train de nettoyer. En réalité, elle souffrait d’un lamentable accès d’apitoiement sur elle-même.

      Enfin quoi ! rageait-elle. Côté sexe, on pouvait s’attendre à ce que des managers aussi cyniques et ambitieux que Léo Storm fassent preuve de prudence, que leurs portefeuilles soient bourrés de préservatifs et qu’ils s’endorment une fois — et une seule — la chose faite.

      A l’évidence, Léo Storm avait dû sauter le chapitre consacré à la question dans le manuel du parfait P.-D.G. Amant expert et plein d’ardeur, il avait au contraire réussi à lui donner le grand frisson et à la faire fondre entre ses bras. Elle s’était même à ce point laissée aller que le lendemain matin, elle en avait ressenti un grand mépris pour elle-même et en avait voulu à mort à Léo. Tous deux s’étaient même tant dépensés que durant plusieurs jours, elle en avait gardé une certaine sensibilité physique. Inutile d’ajouter que depuis, elle avait totalement évité Léo.

      Et lorsqu’elle avait découvert qu’elle était enceinte — de lui — elle avait reçu le choc de sa vie.

      « Tu peux obtenir tout ce que tu veux — aussi longtemps que tu es prête à en payer le prix », disait toujours sa mère. Restait un problème : il fallait passer à la caisse et Abigail n’en avait aucune envie.

      Depuis la découverte de son état, la semaine précédente, et non sans une certaine honte, elle ne parvenait pas à refaire surface et ne cessait de s’apitoyer sur son sort, même si elle jugeait cela infantile.

      Ce matin-là, et après s’être précipitée dès son réveil à la salle de bains, le désespoir s’était une fois de plus emparé d’elle. Après avoir rabattu le couvercle des W.C. et s’être affaissée dessus, elle s’était mise à pleurnicher comme un bébé. Un peu plus tard, elle avait eu une nouvelle bonne crise de larmes dans la douche.

      Comme si des baquets pleins de larmes et de regrets — sans oublier les lamentations — servaient à quelque chose ! Elle allait devoir affronter certains faits.

      Enceinte ! Et de Léo Storm !

      Elle, la « célibattante », véritable phénomène de contrôle de soi, fuyant à tout prix les engagements à long terme, quels qu’ils soient, depuis qu’elle avait tant souffert d’avoir été trompée par son petit ami Shanghai Knight.

      Depuis l’adolescence, Abby n’avait eu que des relations passagères avec des cow-boys tels que Shanghai ; et aucune avec des commerciaux rasoirs, bosseurs, calculateurs, cupides et sans âme, comme Léo. En général, c’était elle qui assumait le rôle du cerveau et les cow-boys celui de Monsieur Muscles.

      Abby s’humecta les lèvres et essuya la sueur de son front. Elle n’allait quand même pas se remettre à pleurer ! Cela suffisait. Elle était une grande fille. Elle était capable de gérer cette histoire. Elle devait le faire.

      Raison pour laquelle elle allait aujourd’hui parler à Léo. Quand ce serait fait, elle irait sans aucun doute beaucoup mieux. Fermant les yeux, elle essaya de ne plus penser au visage blanc et tiré de Léo et à ses yeux brûlant de colère, la dernière fois qu’elle l’avait vu. Il était furieux contre elle. Et pas seulement furieux : il lui avait déclaré qu’il en avait fini avec elle.

      En général, Abby trouvait du réconfort à être dans l’écurie avec Coco, sa douce jument palomino. Pas aujourd’hui. Pas quand elle avait si peur de se rendre à San Antonio pour avertir un certain manager macho et buté qui refusait désormais de prendre ses appels, qu’ils avaient un petit problème.

      Chaque fois qu’elle se penchait pour soulever une autre pelletée de crottin et de paille souillée pour la jeter dans la brouette, la fermeture à glissière de son jean descendait un peu plus bas, lui rappelant leur problème commun et la fameuse nuit — cette unique nuit avec lui qu’elle avait tant essayé d’oublier.

      De son côté, Léo n’avait pas du tout souhaité l’oublier. Il lui avait clairement laissé entendre qu’il la désirait plus que jamais. Et il y avait mis une résolution farouche, l’appelant chez elle et à son bureau. Il était passé aussi, mais à la fin, quand elle l’avait envoyé balader pour la dixième fois, il s’était mis dans une colère folle et lui avait posé un ultimatum.

      Qu’elle avait ignoré.

      Alors, après en avoir fini avec elle, il n’allait sûrement pas être très heureux d’apprendre que cette fameuse nuit était désormais en tout point aussi inoubliable pour elle qu’elle l’avait été pour lui.

      Avec un lourd soupir, Abigail posa sa fourche contre la brouette et tira sur sa fermeture Eclair. Quand elle parvint enfin à la remonter, elle était tout essoufflée, et du coup renonça à fermer la ceinture. Elle avait acheté ce jean très serré mais comme elle avait prévu de perdre un ou deux kilos, elle ne s’en était guère soucié.

      Inutile de compter les perdre de sitôt.

      Au moment où elle se baissait pour ramasser la fourche, son portable vibra dans sa poche arrière. Elle repoussa la fourche avec une telle force contre un tas de foin que, à l’extérieur de la stalle, Coco dansa sur ses antérieurs, faisant claquer ses sabots sur le sol en ciment.

      Abby en fut tout affolée. Et si la grande chérie glissait à cause de sa négligence ?

      — Doucement, ma fille, murmura-t-elle.

      Et à cet instant précis, l’odeur de paille, d’urine et de cheval dans ce lieu clos lui retourna l’estomac.

      Elle se prit à espérer contre tout espoir que Léo, enfin gagné par le remords, la rappelait comme le ferait tout être doué de raison. Peut-être même serait-il d’accord pour s’arrêter ce soir chez elle au ranch pour en parler. Autant elle redoutait d’aller le trouver, autant il lui serait agréable d’éviter de faire la route jusqu’à San Antonio avec l’humiliation de se frayer un chemin jusqu’à son bureau après qu’il lui avait fait savoir haut et clair qu’il ne voulait plus jamais la voir.

      Bah ! Comment lui en vouloir ? Son cœur tressaillit en se rappelant qu’elle l’avait accusé de ne pas être capable de prendre un « non » pour une réponse et de continuer à la harceler. Elle l’avait entendu retenir son souffle. Mais elle avait bien vu la peine aiguë au fond des yeux noirs juste avant qu’il ne jette les roses qu’il lui avait apportées dans la poubelle et s’en retourne vers sa camionnette. Plus tard il lui avait téléphoné pour lui adresser son ultimatum que, pour quelque bizarre raison, elle n’avait cessé de tourner et de retourner dans sa tête. Etait-elle contente de souffrir ou quoi ?

      Ce ne fut pas le nom de Léo mais, celui de « In the pink » sa propre société basée à Austin, qui s’afficha sur l’écran bleu de son portable.

      Kel, son assistante personnelle, sa meilleure amie, sa thérapeute bénévole… et ces derniers temps, la première épaule sur laquelle pleurer, l’appelait.

      Marmonnant un juron, Abigail s’adossa au mur de l’écurie. Une larme roula sur sa joue pendant qu’elle reprenait son souffle. Puis avalant sa salive, elle dit « allô » d’une toute petite voix à laquelle elle s’efforça de donner une tonalité joyeuse.

      — Dis-moi, Abby, tu es enrhumée ou quoi ?

      — Ou quoi oui, répondit-elle, soudain glacée. Ce truc m’a complètement chamboulée.

      — Je sais. Les hormones…

      Ça ou bien la peur de Léo Storm, de ce qu’il dirait et lui ferait ce matin en apprenant la nouvelle, surtout après la façon dont elle l’avait traité.

      — En dehors du fait que j’ai l’impression de friser la dépression nerveuse, je vais bien. Je ne me suis jamais aussi bien portée.

      Elle parvint à émettre un petit rire qui sonna creux.

      — Aussi bien que peut aller quelqu’un avec des nausées matinales lorsqu’elle nettoie une écurie… avant d’affronter un peloton d’exécution.

      — Tu devrais faire appel à quelqu’un pour nettoyer ces saletés.

      Citadine jusqu’au bout des ongles, Kel n’avait jamais eu de chevaux.

      — Je sais, approuva Abby. Je vais le faire.

      — Bon, y a-t-il quelque chose que je devrais savoir avant de commencer à planifier ta journée ?

      — Oui. Je… je vais aller lui dire… aujourd’hui.

      — Oh ! Quand exactement ?

      — Ce matin. Première heure.

      — Ouf ! Enfin.

      — Je vais devenir folle si je remets ça à plus tard. Il n’y a qu’un problème : je n’arrive pas à lui mettre la main dessus. Il ne répond à aucun de mes coups de fil.

      — Tu aurais dû écouter ta subtile secrétaire. Ne t’ai-je pas dit que tu devrais lui téléphoner pour t’excuser…

      — Ecoute, Madame je-sais-tout ! Bon, je ne l’ai pas rappelé pour m’excuser. Et depuis, il a évité le ranch et il m’a évitée. Maintenant, il ne prend même plus mes appels et ne me rappelle plus.

      — Et pourquoi en sommes-nous surprises ?

      — J’ai dit que c’était urgent. J’ai aussi laissé plusieurs messages à sa secrétaire. Hier, elle est vraiment devenue hargneuse et m’a répondu qu’il n’avait aucune intention de me rappeler. Je ne peux pas te dire à quel point cela m’a humiliée. Je ne vais quand même pas demander à cette sorcière de lui annoncer que je suis enceinte de son enfant ! Donc, je pense que je vais y aller.

      — Très bien. Penses-tu revenir ici cet après-midi ?

      — Après déjeuner. Après notre discussion, je serai sûrement dans tous mes états.

      — Veux-tu que j’annule tes rendez-vous de l’après-midi ?

      — Non !

      — Y a-t-il quelque chose que je puisse faire ?

      La voix de Kel, empreinte d’inquiétude, s’était faite plus douce.

      — Continue à être la subtilité même et à veiller sur la maison.

      — Ne t’inquiète pas pour nous, répondit Kel. Prends soin de toi, c’est tout.

      Les mains d’Abby recommencèrent à trembler en glissant le téléphone dans sa poche. Elle se mit à marcher de long en large dans l’écurie, redressant les selles qui n’en avaient pas besoin, alignant les flacons et les brosses sur les étagères, dans l’espoir de recouvrer la maîtrise d’elle-même.

      Peine perdue. Avec un soupir, elle se dirigea vers la maison. Coco la suivit dans l’espoir de récolter au passage une caresse ou quelque chose à manger. Mais Abby était trop préoccupée pour s’en soucier comme cela lui arrivait en général.

      Enceinte ! De Léo…

      Même après les trois tests de grossesse de la semaine précédente, elle n’arrivait toujours pas à croire à la catastrophe. Bon sang ! Elle était une femme d’affaires gérant une équipe de quarante personnes. Elle possédait son propre ranch. Et elle était toujours la capitana de son navire, même si elle s’était jetée droit sur les écueils.

      Sortant le portable de sa poche, elle chercha le numéro de Léo qu’elle composa fébrilement. Une fois de plus, elle l’entendit sonner jusqu’au moment où sa boîte vocale lui répondit. Ainsi, il refusait toujours de lui parler ? Fermant son téléphone, Abby commença à marcher de long en large.

      Et alors, qu’y avait-il de nouveau ? Elle l’avait vu consulter ses appels sur son écran ; il lui était donc facile d’imaginer ses yeux noirs déchiffrant son nom d’un air sévère avant de serrer les mâchoires et de fourrer le portable dans sa poche.

      Deux semaines auparavant, il avait été si facile de le joindre… jusqu’à ce qu’elle l’accuse de harcèlement. Furieux, il l’avait malgré tout rappelée. Elle n’avait pas répondu et il avait laissé un message.

      « Du harcèlement ? Est-ce vraiment ce que tu crois ? Je pensais que tu étais juste embarrassée parce que notre relation était allée un peu trop vite et un peu trop loin, ce soir-là. J’espérais pouvoir te convaincre que je te trouve extraordinaire, je veux dire en tant que personne. Que j’étais d’accord pour calmer un peu le jeu. Mais si tu veux vraiment que je te laisse tranquille, très bien. Rappelle-moi aujourd’hui ou c’est terminé. J’ai bien dit terminé. »

      Abby ne le connaissait pas très bien, mais c’était sans doute un homme qui pensait ce qu’il disait.

      Elle serra les poings. C’était ridicule de se sentir blessée qu’il ne lui retourne plus ses coups de fil. Elle s’était persuadée que tout ce qu’il avait voulu c’était du sexe, du sexe déchaîné, dépourvu d’inhibitions. Avait-elle pris pour acquis l’intensité de son intérêt pour elle ? Léo avait-il signifié davantage à ses yeux qu’elle ne s’en était rendu compte ?

      En tout cas, prenant conscience qu’elle n’avait pas agi exactement comme il voulait, il l’avait très vite rejetée. Tout comme l’avaient fait son père et sa mère… après la disparition de Becky, sa sœur jumelle.

      Abby chassa avec violence cette pensée de son esprit. Elle n’aimait pas évoquer sa jumelle depuis longtemps disparue ni se dire qu’elle-même n’avait jamais compté beaucoup pour qui que ce soit.

      Elle prit une profonde inspiration. Hier, après sa conversation avec sa secrétaire, elle avait enfoui la carte professionnelle de Léo dans sa commode, sous son linge. Les poings collés aux hanches, elle se dirigea vers la maison. Il fallait retrouver cette carte et téléphoner au bureau de Léo. Ensuite, elle entrerait son adresse exacte dans son GPS et s’y rendrait.

      La porte grillagée claqua derrière elle lorsqu’elle pénétra en trombe dans la cuisine pour se laver les mains avant de gagner sa chambre. Une fois devant le robinet, elle prit le temps de se poser plusieurs questions : pourquoi s’était-elle laissé embarquer par Léo ce soir-là dans le bar ? Pourquoi s’était-elle rendue dans ce bar alors qu’elle s’était sentie si seule, rejetée et vulnérable parce que Shanghai l’avait laissée tomber pour Mia Kemble ?

      Pourquoi s’était-elle jetée à la tête de Shanghai, ce cow-boy dompteur de taureaux de rodéos alors qu’au départ, il ne semblait pas particulièrement attiré par elle ?

      Se poser ce genre de questions ne servait à rien. Dès maintenant, elle devait agir. Elle avait été blessée et elle avait vécu une nuit de folies sexuelles avec Léo Storm. Et pour quel résultat ? Sa prochaine paire de jean aurait un élastique à la taille…

      Une fois dans sa chambre, elle tira le tiroir du haut de la commode et commença à fouiller fébrilement ses dessous. La carte ne se trouvait nulle part ! Elle releva les yeux et aperçut dans la glace l’image d’une femme pâle et maigre, aux yeux assombris par la culpabilité et aux mèches emmêlées couleur caramel lui retombant sur les épaules. Elle se redressa et rentra le ventre. Malgré son jean qui ne fermait pas, son ventre n’avait pas encore du tout l’air d’avoir grossi… du moins pas encore. Pourtant, à la pensée qu’il allait bientôt devenir énorme, la panique la saisit.
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